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Michel Bur

A PROPOS DE LA CHRONIQUE DE MOUZON: SALUT ET 

LIBERATION DANS LA PENS^E RELIGIEUSE VERS L’AN MIL*

La chronique de l’abbaye de Mouzon, en fait le Liber fundationis monasterii 

mosomensis, a ete redigee dans les annees qui precedent la mort de son auteur en 

1033. Elle presente une structure composite faite de trois parties: d’abord un 

panegyrique de saint Arnoul prononce lors de la fete de la translation de ce saint local 

ä Mouzon le 24 juillet, puis, intimement meles ä la fin de ce panegyrique et lui 

donnant une suite, des Gesta Adalberonis archiepiscopi remensis, enfin un catalogue 

des abbes de Mouzon de 971 ä 1033’.

Ce texte a ete utilise d’un point de vue purement evenementiel par des historiens 

tels que F. Lot1 2, mais son interet ne reside pas essentiellement dans les evenements 

qu’il rapporte. II ne revele sa veritable signification que s’il est soumis ä un autre type 

de lecture, analogue ä celui qui est reserve a la Bible. L’histoire sainte, dit saint 

Augustin, n’a pas pris fin avec la venue du Christ3. Elle se poursuit jusqu’ä la fin des 

temps et la Parousie. Par consequent on peut decouvrir dans les evenements, 

a condition de savoir les Interpreter, non seulement un sens historique ou litteral, 

mais aussi un sens allegorique, un sens tropologique et un sens anagogique, soit les 

quatre sens de l’Ecriture si profondement etudies jadis par H. de Lubac4.

Soumis a ce type d’exegese, la chronique (pour continuer ä l’appeler par le nom 

que lui a donne son premier editeur L. d’Achery5), ou du moins sa premiere partie, le 

panegyrique, apparait comme une parabole du salut. Les fideles, en l’ecoutant, 

decouvrent dans la vie, la mort et l’elevation sur les autels de saint Arnoul une image 

de leur destin temporel et eternel tandis que la fondation d’un monastere benedictin 

ä Mouzon par l’archeveque Adalberon prefigure dejä le paradis sur la terre.

L’analyse que nous allons faire portera sur deux chapitres du panegyrique, un 

episode guerrier raconte ä la maniere de Salluste, a savoir le recit du siege et de la 

destruction du chateau de Warcq6 sur la Meuse par l’archeveque Adalberon en 971. 

L’auteur, un moine anonyme, ne s’interroge pas plus que ses contemporains (sauf 

exception notable, nous le verrons tout ä l’heure), parce qu’ils vivent dans une societe

* Ce texte etait presente le 10 avril 1986 au public, dans le cadre d’un >Jeudi< de l'Institut Historique 

Allcmand, ä Paris.

1 Sur la chronique de Mouzon, voir le commentaire accompagnant ledition et la traduction de ce 

document par M.Bur, Chronique de Mouzon ou livre de la fondation du monastere Sainte-Marie 

O.S.B. de Mouzon au diocese dc Reims, Paris, C.N.R.S. (a paraitre).

2 F.Lot, Les derniers Carolingiens, Paris 1891.

3 J. Dani&lou, Essai sur le mystere de Phistoire, Paris 1953, p. 17-20.

4 H. de Lubac, Exegese mcdicvale, les quatre sens de PEcriturc, Paris 1959.

5 L. d’Achery, Spicilcgium, t. 7, Paris 1666, p. 623-664.

6 Warcq, Ardennes, Charlevillc-Mczicrcs» Mczicres.
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militarisee a l’extreme et qu’ils en subissent une sorte de fascination, sur la Iegitimite 

de la guerre. Fruit du peche, la guerre est inscrite au cceur d’une humanite dechue, 

mais pour etre juste, eile doit repondre ä certaines conditions de fond et de forme 

definies en particulier par Isidore de Seville. Elle doit avoir ete precedee de nombreu- 

ses negociations et apparaitre comme un ultime recours. Elle doit aussi viser 

a redresser un tort ou ä repousser un envahisseur7 8. La reference ä Isidore s’impose 

plus que celle ä saint Augustin car 1’Anonyme de Mouzon fait l’impasse sur l’une des 

conditions supplementaires posees par le docteur d’Hippone: que la guerre soit 

conduite par le prince.

A Warcq, pas de prince, pas de roi, mais un eveque chef de guerre. Le probleme 

souleve est donc celui de la participation d’un clerc ä une action armee consideree 

comme juste, qu’il le fasse, comme ce sera le cas dans l’empire, au titre du seruitium 

regis, ou au contraire qu’il en prenne, comme ä Warcq, l’initiative a titre particulier. 

On voit tout de suite l’echo que pouvait eveiller un tel probleme dans la conscience 

des contemporains. L’argumentation abondante, pour ou contre cette participation, 

se developpe toujours ä propos d’episodes semblables: la construction, le siege et la 

destruction de chäteaux: c’est le signe d’une epoque. Elle se fonde toujours sur le 

meme arsenal de references scripturaires neo- ou vetero-testamentaires, utilisees 

parfois simultanement dans les memes textes, au risque d’incoherence de la pensee. 

Les premiers indices discrets apparaissent dans les milieux choques par le comporte- 

ment d’un Brunon de Cologne, prelat decede ä Reims en 965. Ils se multiplient 

ä l’approche de la crise gregorienne vers le milieu du XIe siede.

C’est dans ces cent annees de polemique feutree d’abord, puis ouverte et violente, 

que se situe l’apport original de la Chronique de Mouzon.

I - Analyse des chapitres 7 et 8 du livre I de la

Chronique de Mouzon

Le chapitre 7 du panegyrique de saint Arnoul marque le debut des Gesta Adalbero- 

ni$s. Dans ce chapitre et dans les suivants (8, 9, 10), Dieu poursuit son dessein 

d’exaltation de son serviteur et martyr Arnoul et, ä travers lui, de sanctification du 

peuple chretien au milieu d’evenements dont le sens echappe d’abord completement 

aux protagonistes engages dans l’action selon une logique et des intentions, certes 

droites en ce qui concerne l’archeveque, mais purement humaines. Ce n’est qu’ä la 

suite d’un prodige que les deux plans, humain et divin, se rejoignent et qu’Adalberon 

comprend qu’il n’est pas venu a Warcq simplement pour detruire un chäteau et 

liberer les habitants du voisinage d’une oppression temporelle, mais bien plutöt pour 

delivrer le corps de saint Arnoul retenu prisonnier dans le chäteau et ainsi participer 

avec tout le peuple ä sa victoire sur la mort et le peche.

Que dit le texte?

Adalberon, nouvellement promu archeveque de Reims, se revele un pasteur 

ardent aux affaires de l’eglise. Anime d’une foi invincible et d’une experance 

7 R. Regout, La doctrine de la guerre juste de saint Augustin ä nos jours, Paris 1934.

8 Ed. W. Wattenbach, MGH.SS XIV, p. 604-608.
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constamment tournee vers les fins dernieres, il veille ä ce que son troupeau ne soit pas 

ecrase par les puissances de ce monde. Son arme ordinaire est la parole.

A peine a-t-il ete ordonne que cet homme de paix voit se dresser contre lui les 

grands du royaume, personnification des forces du Mal, de l’Ennemi qui, la nuit, 

seme de l’ivraie dans le champ du Pere de famille.

S’il est possible aux grands de se dechainer, d’opprimer les faibles, de piller les 

eglises, d’asservir leurs dependants, de reduire le peuple chretien en esclavage, »c’est 

parce qu’en ces jours il n’y avait ni prince ni prophete ni chef en Israel et que chacun 

faisait ce qu’il voulait«: citation inexacte, faite de memoire, car dans le Livre des 

Juges (21, 25) il est ecrit: »En ces jours, il n’y avait pas de roi en Israel«. L’erreur est- 

elle intentionnelle? Il se peut. L’Anonyme n’ignore pas l’existence du roi Lothaire, 

mais il prefere se referer ä une periode de l’histoire d’Israel anterieure ä l’instauration 

de la royaute. De la sorte, il lui est plus facile de suggerer qu’Adalberon est un Juge 

du nouveau peuple elu.

Assailli de tout cöte, le prelat commence par user du discours, de l’avertissement 

puis de la menace. Enfin, a cause de l’insolence d’un certain comte Otton, authenti- 

que membre de la dynastie saxonne, »il se dresse comme un mur pour la maison 

d’Israel« (Ez. 13,5) et prend les armes. En fait il reunit ses parents et amis, en 

particulier son frere, le comte Godefroid, et les troupes que ceux-ci peuvent lui 

amener. Il y adjoint, ä titre d’auxiliaires, les contingents de la milice ecclesiastique 

remoise et part assieger le chäteau qu’Otton vient de construire sur les bords de la 

Meuse ä Warcq. Il assume la responsabilite de l’operation, dirige le siege, commande 

et exige que l’affaire soit mene a bonne fin.

I, 8: L’armee pietine devant le chäteau quand un jour une genisse, traversant la 

riviere, indique un gue par oü attaquer. Adalberon voit dans cet animal un signe de la 

Providence: la genisse n’est-elle point l’equivalent du beruf ä la nuque raide et au 

front obtus, image du peuple hebreu qui ne comprenait pas oü Dieu voulait le 

mener? N’a-t-elle pas traverse la Meuse comme le peuple hebreu passa jadis la mer 

Rouge pour echapper ä l’esclavage des Egyptiens? Otton de toute evidence est 

condamne ä subir le meme sort que Pharaon. L’analogie, poussee ä son terme, 

annonce la delivrance de l’eglise de Reims et la liberation des opprimes.

On peut se demander pourquoi l’auteur a prefere evoquer le Souvenir de l’Exode, 

plutöt que tel episode de l’histoire de Josue passant ä sec le Jourdain avec l’arche 

d’alliance et s’emparant peu apres de Jericho. Le parallelisme eut ete plus satisfaisant. 

Est-ce parce que l’arche (ä savoir ici le coffre contenant les reliques de saint Arnoul) 

etait encore entre les mains d’un adversaire simoniaque ou parce que le recit de la 

sortie d’Egypte s’impose davantage ä l’esprit quand il s’agit de magnifier un 

liberateur? L’ombre de Moise est plus grande que celle de Josue.

Sans plus tarder, Adalberon lance son frere Godefroid ä l’assaut de Warcq (ultime 

concession faite ä l’interdit de verser le sang). La place est enlevee, mais le feu s’arrete 

devant une chapelle en bois. Stupefait l’eveque interroge les gens du pays qui lui 

revelent et le nom de saint Arnoul et la presence de ses reliques dans le batiment. 

Adalberon comprend alors qu’il n’est pas venu ä Warcq uniquement pour punir 

Otton mais aussi pour honorer les merites du saint. Il fait sortir les reliques et 

aussitöt la chapelle est reduite en cendres.

Il n’est pas utile pour notre propos de poursuivre l’analyse du panegyrique. Qu’il 
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suffise de savoir que le transport du corps d’Arnoul ä Mouzon fournit ä l’eveque 

l’occasion de manifester ses dons de prophete et d’autre part que ce transport 

s’apparente a celui de l’arche d’alliance arrachee aux Philistins et miraculeusement 

conduite a Bethsames, ce qui ramene l’attention au premier Livre de Samuel (I, 4-6) 

et sur un episode anterieur ä l’institution de la royaute.

II convient a present de revenir sur cette fresque guerriere et d’en marquer 

I’originalite par rapport aux grandes tendances de la pensee theologico-politique de 

l’epoque.

II - Signification

Tout d’abord le comportement d’Adalberon contredit l’esprit de la legislation 

canonique tel qu’il ressort des propos d’un Fulbert de Chartres’ (|1029). II en 

contredit aussi la lettre puisque Burchard de Worms (f 1015), apres avoir rappele que 

les clercs ne devaient pas porter les armes, leur conseille de s’en remettre a Dieu pour 

leur defense. Rathier de Verone en 962, ä Otton I qui lui enjoint d’assieger le chäteau 

de Garde, repond qu’il ne lui est pas plus permis de pugnare que de stuprare. Au 

siede precedent, Hincmar n’hesite pas a condamner l’eveque de Metz Wala qui en 

depit de son ministere, s’est battu contre les Normands et a ete tue (f 882),a.

Cette legislation se concilie avec la doctrine exposee par Charlemagne dans sa 

lettre de 796 au pape Leon III9 10 11. C’est au roi, nouveau Melchisedech ou, plus 

modestement, nouveau David, qu’il appartient de combattre les ennemis de l’eglise et 

au pape de lever les bras au ciel comme Moise et de prier pour la victoire. La fonction 

du hellator est donc bien separee de celle de Yorator, mais dans le >Staatskirchentum< 

carolingien, oü eveques et abbes se trouvaient deja fortement impliques dans le 

maintien de la paix interieure, il leur etait egalement demande de procurer ä l’ost des 

hommes et du materiel et d’y figurer en personne.

Avec les invasions normandes et la defaillance de plus en plus nette du pouvoir 

royal, la militarisation des clercs s’accelere, qu’il s’agisse pour eux de defendre leur 

eite (Paris en 885, Chartres et Auxerre en 911) ou de prendre part ä des batailles 

rangees (Chalmont en 924). Si en 911 l’eveque de Chartres Jousseaume, revetu de ses 

Habits pontificaux et tenant en main une croix et le voile de la Vierge, se contente 

d’accompagner sa troupe qui se precipite sur les palens et les ecrase, il semble que la 

meine annee son confrere Geran d’Auxerre ait adopte un comportement plus martial, 

de meme qu’en 924 l’eveque Ansegise de Troyes, qui fut blesse dans le combat12. Les 

guerres civiles du Xe siede accentuerent encore cette tendance comme le montrent les 

exemples, bien connus par Flodoard, des archeveques de Reims Herve, Hugues et 

Artaud.

9 Lettre 112» De episcopis ad bella procedentibus, Migne P. L. 141, 255-260.

10 Fr. Prinz, Klerus und Krieg im früheren Mittelalter, Stuttgart 1971, p.27 (Burchard, Rathier) et 126 

(Hincmar).

11 MGH, Epistulae karolini aevi, t. 2, 1895, p. 137» n°93.

12 M. Chaume, Les origines du duche de Bourgogne, 1.1, Histoire politique, Dijon 1925» p. 355 et 399. 

Nous remercions M. le Directeur de l’Institut Allemand de Paris, K. F. Werner, d’avoir attire notre 

attention sur le cas de Jousseaume.
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a - Dans le monde ottonien
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Reintegres au fonctionnement de l'Etat, les eveques doivent, comme au temps de 

Charlemagne, servir le prince domi militiaeque. Si leurs pouvoirs temporels 

s’accroissent, leurs obligations, juridiquement mieux definies que par le passe, ne 

cessent de s’alourdir, si bien que certains, moins inspires par l’hostilite politique que 

par le sens de la tradition, commencent, des avant la mise au point definitive du 

»Reichskirchensystem<, ä manifester leurs reticences ou leur desaccord. C’est ainsi 

qu’en 953, Frederic, archeveque de Mayence, refuse d’intervenir militairement dans 

le conflit qui oppose Conrad le Rouge revolte ä Otton I. Vir optimus et omni 

religione probatissimus, homme de priere, d’aumöne et de predication, Frederic ne 

merite pas pour autant, aux dires de Witukind de Corvey, d’etre ränge au nombre des 

perversi, soit des traitres ä la patrie”.

On comprend que par reaction le moine Ruotger de Saint-Pantaleon ait juge bon 

de faire dans la Vita Brunonis (967), l’apologie de l’eveque d’Empire en qui se 

confondent les fonctions politiques, militaires et sacerdotales13 14.

Brunon, archeveque de Cologne et duc de Lotharingie, jouit de la confiance 

entiere de son frere Otton Ier. II est investi d’un regale sacerdotium, c’est-a-dire qu’il 

est ä la fois pretre et roi. Comme l’a bien montre Fr. Prinz, il incarne jusqu’a 

l’extreme, l’ideologie de la participation du clerc aux täches de la eite terrestre. La 

guerre est inscrite dans son sacerdoce. La sacerdotalis religio en lui fusionne avec la 

regia fortitudo car il est indifferemment dux et pontifex. La chose n’est pas nouvelle, 

declare Ruotger. On en trouverait des exemples dans le passe15.

En fait un tel exces ne pouvait que heurter les consciences, meme quand elles 

etaient acquises ä une etroite Cooperation entre les pouvoirs. Witukind, comme pour 

excuser Brunon, evoque a son sujet I’exemple de »saint Samuel et autres pretres et 

juges« mais si discretement que cette allusion ne peut en aucune fa$on servir de 

justification a une theorie sans precedent dans le monde chretien16. D’ailleurs 

I’exemple de Samuel etait parfaitement inapproprie dans la mesure oü il renvoyait 

a une epoque anterieure ä la royaute.

b - En France

Dans ce pays, l’autorite centrale s’est effondree. En depit de son titre, toujours 

prestigieux, et des potentialites qu’il represente, le roi n’est plus qu’un prince 

territorial parmi d’autres. Le regime qui s’est instaure est celui de la dispersion des 

pouvoirs et par consequent, aux yeux des nostalgiques de l’unite, celui de l’impuis-

13 Witukind de Corvey, Rerum gestarum saxonicarum libri III, ed. H. E. Lohmann et P. Hirsch, MGH, 

SS. rer. germ.» 1935 (11,13 et 111,15).

14 Ruotger, Vita Brunonis archiepiscopi coloniensis, cd. I. Orr, MGH, SS. rer. germ., N.S. 10, 1958. Sur 

cette ccuvre, voir Fr. Lotter, Die Vita Brunonis des Ruotger. Ihre historiographische und ideenge- 

schichtlichc Stellung, Bonn 1958, et Id., Das Bild Brunos I. von Köln in der Vita des Ruotger, dans: 

Jahrbuch des kölnischen Gcschichtsvercins 40 (1966) p. 20-40. Plus rccemment P. Corbet, Les saints 

ottoniens: saintete dynastique, saintete royale et saintete feminine autour de Fan mil, Sigmaringen 1986 

(Beihefte der Francia, 15).

15 Fr. Prinz, Klerus und Krieg (voir notc 10) p. 186-195. Ruotger, Vita Brunonis, c. 20 et c. 23.

16 Witukind de Corvey, Rerum gestarum 1,31.
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sance (imbecillitas regis) et du desordre. D’oü chez les clercs la tentation d’assumer

l’ordre et la paix. On reunit des plaids, on arrache aux milites, qui ne sont que des 

latrones, des serments, on les lie par la crainte du parjure. L’operation menee 

ä Verdun-sur-le-Doubs en 1016 est repetee a Compiegne par les eveques de Soissons 

et de Beauvais en 1024.

La formule, qui parait rallier beaucoup de suffrages, est jugee par certains 

inadmissible et par d’autres insuffisante.

Inadmissible, Ascelin de Laon, neveu d’Adalberon de Reims, le pense, parce que le 

roi est le seul arbitre legitime d’une societe ou doivent cooperer oratores, bellatores et 

laboratores{1. C’est egalement le sentiment de Gerard de Cambrai, autre neveu 

d’Adalberon, qui, en echo a la lettre de Charlemagne a Leon III, estime »qu’au roi 

seul incombe la täche d’apaiser les seditions, d’arreter les guerres, d’etendre la paix, 

alors que les eveques ont pour mission de prier et de conseiller le roi afin que celui-ci, 

combattant virilement, obtienne a la patrie salut et victoire«18.

Insuffisante, et cette opinion conduira a la derive du concile provincial de Bourges 

en 1038. A cette date l’archeveque Aymon innove en requerant le serment de paix 

non seulement des armati mais aussi de tous les hommes äges de quinze ans et plus. 

En outre il leur fait Obligation de porter la guerre contre les fauteurs de troubles ”. 

Cette fois I’eveque ramasse le glaive que le roi a laisse choir, mais la mobilisation 

populaire, paroisse par paroisse, derriere la banniere des saints, court a un echec. 

Apres avoir brule un chäteau, les paysans, derisoire instrument du Dieu d’Israel pour 

abattre les superbes, sont tailles en pieces et disperses devant Deols. Juste punition du 

ciel, souligne G. Duby, car en prenant les armes, ils ont usurpe une fonction qui n’est 

pas la leur, et en consequence ils ont, avec la benediction des pretres, subverti l’ordre 

social20.

c - Sur les bords de la Meuse

La solution mouzonnaise, tout en recoupant les precedentes, s’en distingue ä plus 

d’un egard.

D’abord par sa nature ecclesiale, impliquant exclusivement l’archeveque et ses 

fideles, le pasteur et son troupeau. Le roi est absent, inexistant; par consequent 

Adalberon ne travaille en aucune fa^on a restaurer son pouvoir ni ä fonder une 

ideologie de la domination. La Chronique de Mouzon se situe aux antipodes de la 

Vita Brunonis et Adalberon apparait comme un anti-Brunon.

II n’est pas question non plus pour ce prelat de se substituer aux puissances de ce 

monde dans la reglementation des conflits. Pas de plaid melant les representants du 

royaume et de l’eglise, pas de legislation contraignant les guerriers au serment, pas de 

sanction pour les parjures. L’affaire de Warcq s’apparente ä une insurrection 

liberatrice, au sursaut vital d’un homme qui prend seul sa decision et avec l’aide de 

Dieu en assure la realisation. On est loin des mouvements de Paix.

17 Adalberon dc Laon, Poeme au roi Robert, ed. CI. Carozzi, Paris 1979.

18 Gesta episcoporum cameracensium, MGH, SS VIII, p.474 (III, 27).

19 Miracula sancti Benedicti, V, par Andre de Fleury, ed. E. de Certain, Paris 1858, 1.1, p. 192-198.

20 G.Duby, Les trois ordres ou Fimaginaire du feodalisme, Paris 1978, p. 228-235.
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Enfin, meme si l’action de l’archeveque repond ä une attente populaire, eile 

demeure autonome par rapport ä cette attente. Reduit en servitude, le peuple 

n’intervient pas. II re^oit sa liberation d’en haut, comme une gräce ou un pardön. II 

n’y a rien de commun entre Warcq et Deols.

En fait, dans la Chronique tout se passe comme si Dieu, prenant pitie d’Israel 

opprime par les Philistins, suscitait un liberateur, un sauveur, pour une action limitee 

dans le temps, violente sans doute, mais juste. D’oü les references discretes 

ä l’Exode, aux Juges, ä Samuel. Ce demier, encore qu’il ne soit pas nomme, 

prefigure le mieux, en tant que pretre, prophete et juge, l’archeveque Adalberon. 

Chez les deux, meme distance a l’egard de la royaute consideree comme une 

concession a la faiblesse du peuple, meme onction donnee successivement ä deux 

rois, meme usage de la force au besoin21.

II est evidemment loisible de s’interroger sur les rapports de cet habillage ideologi- 

que avec les interets temporels de l’archeveque de Reims, mais cela est inopportun, 

car l’action liberatrice a pour fin de redresser un tort et non de transformer la societe. 

L’exemple de Deols montre bien les limites qu’une mentalite aristocratique impose 

a l’action; elles sont ici parfaitement respectees.

De meme, que l’affaire de Warcq s’inscrive dans les rivalites des grands, desireux 

de se tailler des seigneuries sur la Meuse et ä partir de chäteaux nouvellement edifies 

d’exploiter a leur profit les droits de justice et de ban, n’enleve rien au fait qu’Otton 

se revele un oppresseur et merite en consequence d’etre chätie.

En revanche, selon une lecture allegorique des evenements, de meme que les Juges 

prefigurent le Christ sauveur, de meme une liberation temporelle ne peut etre qu’une 

invite ä la conversion spirituelle, ä une delivrance du peche, cause ultime des 

desordres et de l’oppression.

III — Comparaisons

L’usage fait par l’Anonyme de Mouzon du modele vetero-testamentaire du Juge 

d’Israel parait original. Neanmoins, d’autres auteurs de la meme epoque ont pu 

egalement s’en inspirer, pour peu qu’ils aient ete affrontes au meme probleme. Queis 

sont-ils? Oü les trouver? Une enquete dans la production historiographique des 

dioceses de Sens, Auxerre, Langres, Laon, Reims, Verdun, Metz, Cambrai, Liege, 

Utrecht, permet de detecter et de localiser un courant de pensee tournant autour de 

l’idee de liberation, timide certes, mais promis dans un autre cadre geographique a un 

bei avenir.

Nous presentons ici trois textes qui nous ont paru significatifs:

a) Un extrait des Gesta cameracensium episcoporum (dans leur redaction ante- 

rieure ä 1024) relatif a un episode en tout point comparable au siege de Warcq, le 

siege de Vinchy par l’eveque Rothard en 97922.

21 A l’epoque de la deposition dc Louis le Pieux, on s’appuyait sur le Livre des Rois pour montrer que 

Samuel n’avait pas h£sitc a substituer ä un mauvais roi, Saül, un bon roi, David. L.Halphen, 

Charlemagne et l’empirc carolingicn, Paris 1947, p.291. Sur l’utilisation de la Biblc a l’epoque 

carolingienne, lire en demier lieu P. Rich£, La Bible et la vie politique dans le haut Moyen Age, dans: 

Le Moyen Age et la Biblc, cd. P.Rich£ et G.Lobrichon, Paris 1984, p.385-389.

22 Gesta episcoporum cameracensium, MGH, SS VII, p.443 (1,103). Pour la datation des differents 

livres, E.van Mingrot, Kritisch onderzoek omtrent de datering van de Gesta episcoporum camera-
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Rothard est un ami d’enfance et un condisciple d’Adalberon a Gorze. II s’attaque 

a un chäteau construit par le meme Otton de Vermandois dans le but d’asservir les 

paysans et de menacer la ville de Cambrai. Pour vaincre ce chäteau, l’eveque s’adjoint 

les forces du meme comte Godefroid, frere d’Adalberon, et celles d’un autre comte, 

Amoul de Valenciennes. Seule difference sensible, Rothard mobilise les habitants de 

la ville et de la Campagne en une sorte de levee en mässe dont l’archeveque de Reims, 

marchant sur Warcq, s’etait bien garde. Toujours est-il que Vinchy est pris, rase et 

que Rothard retablit la paix publique.

Aucune justification ideologique ne vient eclairer l’evenement, aucune reference 

ä la Bible. Le recit des Gesta est aussi sec que celui de Flodoard rapportant qu’en 920 

l’archeveque de Reims Herve, apres avoir excommunie le comte Ellebaud, qui avait 

envahi les biens de son eglise et construit dessus le chäteau de Mezieres, s’empara au 

bout de quatre semaines de cette forteresse et delivra ainsi la familia episcopale de 

l’oppression23.

Toutefois, d’une affaire - celle de Mezieres - ä l’autre - celle de Vinchy -, le 

contexte est different. Si l’action d’Herve, amator ecclesiarum Dei et fortissimus ovilis 

sibi commissi Dei virtute defensor, demeure autonome et annonce de ce point de vue 

le comportement d’Adalberon, en revanche Rothard agit necessairement dans le 

cadre de l’empire ottonien. Depuis 948, l’eveque de Cambrai dispose dans sa ville des 

droits comtaux. II ne peut ignorer le modele laisse par Brunon de Cologne, 

archipater, dux et episcopus (comme le nomme les Gesta). De meme les comtes, qui 

lui apportent l’aide, sont qualifies d'adjutores patriae: autant d’indications qui nous 

eloignent de Mouzon24.

Au reste l’outillage conceptuel de l’auteur est si reduit qu’il ne saurait retenir 

l’attention plus longtemps.

b) Avec Wazon, eveque de Liege de 1041 ä 1048, dont le portrait a ete trace par 

Anselme dans les Gesta leodiensium episcoporum2i avant Noel 1056, l’historien des 

idees politiques et religieuses retrouve une thematique proche de celle de la Chroni- 

que de Mouzon, avec plus de richesse peut-etre dans les details concrets, les 

notations psychologiques, les references ä la Bible, ä I’Antiquite classique, ä la 

mythologie (Argus aux cent yeux, Caton l’Ancien...) mais ces references traduisent 

un certain flottement de la pensee, des contradictions aussi et temoignent d’un climat 

annonciateur de la crise gregorienne26.

Globalement et quelque peu artificiellement dans sa conclusion, Anselme, comme 

par raccroc, distingue deux plans dans l’action du prelat: en tant qu’eveque, dit-il, 

censium, dans: Revue beige de philologie et d’histoire 53 (1975) p. 281-382. Plus specialement sur la 

localisation du chäteau de Vinchy, M. Rouche, Vinchy, le plus ancien chäteau ä motte, dans: Melanges 

d’archeologie et d’histoire medievales en l’honneur du doyen Michel de Boüard, Geneve-Paris 1982, 

p. 365-370.

23 Flodoard, Annales, ed. Ph. Lauer, Paris 1905, p.2, et Id., Historia remensis ecclesiae, MGH, SS XIII, 

p. 577 (IV, 16).

24 Leopold Auer, Der Kriegsdienst des Klerus unter den sächsischen Kaisern, dans: Mitteilungen des 

Instituts für Österreichische Geschichtsforschung 79 (1971) p.323 et 347-351.

25 Anselmi gesta episcoporum leodiensium , MGH, SS VII, p. 221-223 (c. 54, 55, 56) et p. 225 (c.60).

26 Ce point a ete souligne par L. Genicot (Revue d’histoire ecclcsiastique 80, 1985, p. 484) qui fait de 

Wazon et d’Olbert de Gembloux des disciples plus ou moins directs de Rathier de Verone, alias 

Rathier de Lobbes.
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Wazon e$t l’egal du pape Gregoire le Grand; personne n’a plus que lui travaille pour 

la sainte religion. En tant que responsable militaire, agens militaria, il est l’egal de 

Macchabee; aucun comte, marquis, duc, n’a lutte avec plus de force pour le salut de la 

patrie, la sauvegarde de l’empire, la fidelite au roi27. II a dejoue des conjurations, 

detruit des chäteaux, desarme Godefroid le Barbu. Anselme insiste sur ce cöte 

seculier de la carriere episcopale, sans aucune intention allegorique ou mystique: 

Wazon a simplement bien tenu sa place dans le >Reichskirchen$ystem<. II a bien 

merite de l’empire28.

Pourtant l’impression qui se degage du texte, par l’effet du desequilibre entre les 

parties, est tout ä fait differente. Le long recit de la guerre menee contre Godefroid le 

Barbu - contrastant avec la brievete de la conclusion - suggere que l’empire n’existait 

plus, que la Lorraine etait abandonnee ä elle-meme sans chef ni defenseur et que, face 

au danger, Wazon n’avait plus d’autre choix que d’assumer le röle d’un Adalberon.

On le voit, dejä vieux, entreprendre de liberer (le mot est employe plusieurs 

reprises) son peuple, les fideles du Christ, la nacelle de l’eglise, la patrie de 

l’oppression, de l’asservissement et des exactions ordonnees par Godefroid. En la 

circonstance, Dieu affermit en lui les vertus d’un nouveau Josue, d’un Mathathias 

immolant le juif infidele sur l’autel de Yahweh, car rien n’est plus agreable a Dieu, 

precise Anselme, que la lutte contre la tyrannie. Vindex Dei, Wazon se revele un 

agent de la Providence, n’hesitant pas, a l’instar de Samuel, ä egorger Agag l’Amale- 

cite, ä l’instar d’Elie, a mettre ä mort les prophetes de Baal. 11 mene le combat avec 

une petite troupe de fideles. Apres avoir mis en defense sa ville episcopale, il prend 

l’offensive et en depit de ses faibles moyens, il assiege la plus proche forteresse 

ennemie et la detruit.

Cette guerre liberatrice, parfaitement justifiee dans un contexte vetero-testamen- 

taire (encore que Josue, Samuel, Elie, Mathathias renvoient ä des situations variees) 

ne va pas - et c'est ce qui est nouveau par rapport a la Chronique de Mouzon - sans 

poser des problemes ä l’auteur. Comment un eveque peut-il en effet legitimement se 

changer en chef de guerre, diriger un siege, encourager les assaillants et finalement 

faire couler le sang? D’oü dans le portrait quelques touches de caractere neo- 

testamentaire qui contrastent avec l’allure generale du recit, au point que l’on songe 

ä des interpolations, tant elles y sont maladroitement inserees. S’agit-il de remords 

d’ecrivain ou d’arrangements exiges par un commanditaire, il est difficile de se 

prononcer.

Wazon, vindex Dei peut-etre! Mais aussi bellator Christi, et ä ce titre, il avance 

cuirasse de justice, arme du glaive spirituel, tenant ä la main la lance de la croix. Tel 

saint Martin, c’est uniquement muni de cette croix, sans bouclier ni casque, qu’il 

penetre dans les rangs ennemis, pret ä mourir »comme le bon pasteur qui donne sa

27 A l’epoque carolingienne, les Macchabccs sont presentes par Hincmar, Sedulius Scott us et d’autres 

comme les modclcs du soldat chrctien mort pour la defense de la loi et de la patrie. On pretendait avoir 

leurs reliques a Milan et a Cologne. En 867, les Annales de Fulda declarent que Robert le Fort, tue en 

combattant les Normands paicns, etait le Macchabee de son temps. P. Rich£, dans: Le Moycn Age et 

la Bible, p. 397. Au XIe siccle Andr£ de Fleur)’, dans la Vie de Fabbe Gauzlin (redigee vers 1042) 

rappelle que ce personnage, desireux d’cgalcr »ce Macchabee qui augmenta le territoire de ses peres au 

moyen du combat«, reussit par la ruse a recupcrer sur un laic l’eglise de Germigny. Vita Gauzlini 

abbatis floriacensis monastcrii, ed. R.H. Bautier, Paris 1969, p.38.

28 Des indications dans J. L. Küpper, Liege et l’eglise imperiale, Xle-Xllc sieclcs, Pans 1981, p. 458.
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vie pour ses brebis«, car il recherche le martyre, aspirant comme saint Paul 

a rejoindre le Christ dans la mort. S’il avait vecu au temps de Neron ou de Dece, il 

aurait offert spontanement sa gorge ä l’epee des bourreaux!

Ces propos refletent une certaine confusion des idees chez Anselme, par ailleurs 

excellent peintre d’histoire, mais surtout les contradictions d’une epoque tiraillee 

entre des exigences opposees. Wazon n’est plus un Brunon de Cologne s’identifiant 

ä cet universel concret qu’etait l’empire sacralise de Ruotger, mais il n’est pas non 

plus tout ä fait un Martin, un Jousseaume de Chartres ni un Ulrich d’Augsbourg que 

sa vita represente vetu de ses ornements liturgiques, droit sur son cheval au milieu 

des projectiles lances par les Hongrois dans sa ville assiegee (955)2’. Entre ces 

extremes, il trouve son equilibre, comme Adalberon, dans le modele du Juge d’Israel, 

encore que l’evocation de Mathathias introduise, comme on le verra plus loin, une 

nuance polemique etrangere ä la Chronique de Mouzon.

c) Le modele wazonien n’etait peut-etre pas encore trace qu’il se trouvait dejä 

conteste ä Liege meme par l’auteur de la Vita Balderici leodiensis episcopi 

(1008-1018)>0. Dans la conclusion de cette ceuvre composee entre 1048 et 1056, 

resurgissent quelques formules attendues: Liege nouvelle Jerusalem, nouveau pays 

de Juda... mais le ton general comme les perspectives spirituelles orientent le 

commentaire dans une toute autre direction.

La Vita rapporte que l’eveque Balderic pour assurer le salut et la protection des 

eglises de son eveche, avait bäti sur ses alleux un chäteau, ä Hougarde, initiative qui 

lui valut la colere et les represailles du comte Lambert de Louvain. Pour mettre un 

terme aux exactions de ce personnage, Balderic, apres avoir multiplie les tentatives de 

negociation et use du glaive, de la verge et de la lance de l’anatheme, finit par se 

resoudre ä la guerre, pousse dans cette voie par les vassaux de son eglise qui jugeaient 

necessaire de saisir l’arc et le glaive temporels pour dompter l’adversaire et garantir la 

vie et le salut de tous. Le conflit aboutit ä un desastre le 8 octobre 1012, veritable 

jugement de Dieu qui, rejetant les prieres de circonstance, punit les Liegeois de leur 

fonciere impiete. L’eveque, bouleverse, comprit alors qu’il avait gravement peche en 

declenchant la guerre et en versant le sang. II s’humilie devant Jesus: les coupables 

n’etaient pas ceux qui avaient donne leur vie en defendant la patrie mais le mauvais 

pasteur qui avait fourvoye son troupeau.

Un pieux ascete, Jean, lui ouvre encore un peu plus les yeux: c’est un grand peche, 

lui dit-il, pour un sacerdos Christi, de commander une armee et de repandre le sang 

humain. Certes, il faut s’opposer ä l’ennemi mais par la priere et non par l’epee et 

laisser a Dieu le soin de defendre son peuple, lui qui a donne la victoire au petit David 

sur Goliath et a la veuve Judith sur Holopherne. A present il ne reste plus qu’a faire 

penitence pour apaiser la colere du Ciel et, ä l’instar du meme David - qui, apres un 

desastre provoque par l’impiete des Hebreux, edifia un autel bätir une eglise oü 

l’on priera pour les morts.

Le Schema evenementiel est le meme que dans les Gesta leodiensium episcoporum 

et dans la Chronique de Mouzon. Mais la legon, inspiree par les circonstances, est 

differente. Saint David, Jesus, le pretre du Christ, autant de notions renvoyant

29 Vita Oudalrici, MGH, SS IV, p. 401 (c. 12). Pour saint Martin, on se reportera ä Sulpice Severe, Vie de 

saint Martin, ed. J. Fontaine, Paris 1967-1969, p.260 (c.4).

30 Vita Balderici leodiensis episcopi, MGH, SS IV, p. 727-731 (c. 7-12, 15-16) et p. 735 (c.26 et 28).
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a FEvangile, a l’Eglise et non plus a l’Ancien Testament. C’est la faiblesse du petit 

David qui est exaltee. Le bellator Christi ne doit pas se changer en chef de guerre. 

A lui la priere, au roi le combat. On en revient, semble-t-il, ä la solution classique, 

celle de Charlemagne, probablement celle de Frederic de Mayence, sürement celle de 

Gerard de Cambrai. Or il £aut se souvenir que Frederic et Gerard ont ete accuses, 

l’un par les tenants du >Reichskirchensystem<, Fautre par les tenants des mouvements 

de Paix, d’etre des traitres ä la patrie et des destructeurs de la paix.

11 faut ä present conclure.

Ce qui frappe d’abord dans ce rapide tour d’horizon, c’est, relativement au röle des 

clercs dans la guerre, Fextreme diversite des prises de position theologico-politiques, 

inscrites comme en filigrane dans les textes et par consequent difficiles ä cerner. 

Chaque fois qu’il s’agit de justifier la participation d’un eveque ä une ceuvre de sang, 

les auteurs evoquent: Witukind (967), saint Samuel et autres pretres et juges; 

1’Anonyme de Mouzon (1033), Samuel, les Juges, et l’episode de la sortie d’Egypte; 

Anselme de Liege (1048-1075), Josue, Samuel, Elie, les Macchabees. Bien que tenu, 

un fil rouge court a travers le siede, de Ia naissance de l’eglise imperiale ä sa 

destruction par Gregoire VII.

La reflexion prend sa source dans le milieu lotharingien et se developpe entre 

Mouzon et Liege sur Faxe mosan: les personnages entrevus appartiennent souvent 

ä la parente des Godefroid-Adalberon, eleves ä Gorze, eveques ä Metz, Reims, Laon, 

Cambrai, ducs en Basse Lotharingie. Elle se poursuit en Italie au moment de la 

querelle des Investitures car Fltalie est aussi le pays de la comtesse Mathilde, de sa 

mere Beatrice de Toscane, seconde epouse de son cousin germain Godefroid le 

Barbu, lequel etait le frere du pape Etienne IX et le pere de Godefroid le Bossu, 

epoux de Mathilde. Le biographe d’Anselme de Lucques ne montre-t-il pas son 

heros en train d’exciter les guerriers de Mathilde en les comparant ä Judas Maccha- 

bee? Le livre des Juges est egalement mis ä contribution. Apres avoir declare que le 

miles Dei, Erlambald, chef de la Pataria milanaise, etait un nouveau Judas, Bonizon 

de Sutri designe Mathilde, dressee contre Henri IV, comme une autre Jahel prete 

ä planter un clou dans la tempe de Sisara31. Ainsi les guerres liberatrices esquissees 

sur les bords de la Meuse debouchent dans la lutte plus generale, conduite par le pape 

contre Fempereur, pour la libertas ecciesiae32.

La Bible offre trois cas de figure aux theologiens et aux polemistes du XI* siede: 

celui du roi defenseur et protecteur de l’eglise, nouveau Melchisedech mais surtout 

nouveau David ou nouveau Josias; celui du roi absent: faute d’arbitre, les forces 

mauvaises se dechainent et font souffrir le peuple; alors se leve contre elles, ä la voix 

de Dieu, un Juge, un autre Samuel, un autre Josue. Enfin l’insurrection peut se 

tourner contre un tyran, un Antiochos Epiphane, un Henri IV que finissent par 

31 C. Erdmann, Die Entstehung des Kreuzzugsgedankens, Stuttgart 1935, c.VHI.

32 Sur la polcmique qui s'est dcveloppcc ä l’occasion de la querelle des Investitures, J. Leclercq, Usage 

et abus de la Bible au temps de la reforme gregorienne, dans: The Bible and medieval culture, ed. 

W. Lourdaux et D.Verhelst, Louvain 1979, p. 87-108 et surtout M. Hackelsperger, Bibel und 

mittelalterlicher Reichsgedanke. Studien und Beiträge zum Gebrauch der Bibel im Streit zwischen 

Kaisertum und Papsttum zur Zeit der Salier, Bottrop in Westfalen 1934 (pour son index de plus de 700 

citations scriptuaires utilisces par les polemistes des XI' et XIIe siicles).
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terrasser le pretre Mathathias et ses fils. II y a desormais une pointe anti-imperiale 

nette dans l’evocaton de Mathathias et des Macchabees”.

Tous ces personnages sont porteurs de signification. Sur David se greffe sans peine 

une ideologie du pouvoir et de la domination, sur Samuel une reflexion contestataire 

qui peut conduire, mutatis mutandis, ä une ideologie de la liberation.

33 On ajoutera aux indications bibliographiques fornies plus haut, J.Dunabin, The Maccabces as 

exemplars in the tenth and eleventh centuries, dans: The Bible in the medieval world. Essays in 

memory of B.Smalley, ed. K. Walsh et D. Wood, Oxford 1985, p. 31-42.


